Quiconque se tient *ur la Grand* Place d" Armes, vaut rf 
jrds c* mm* un ownp indirn et regarde la façade d’un rouge effacé 
j„ l'Uiwn de • criailles a U senttment de contempler une choie 
une chose </mi. une fois, a respiré librement, a palpité d'une 
w fpnt et gau, mais qui, à quelque moment htntatn. a reçu un 
sou? mortel qui lut a ferme les yeux J jamais. Les grands /ours du 
Rsi Soleil, l’apparat des carrosses étincelants, allant et tenant 
la Cour des Ministres, les brillants uniformes de la Garde 
Royale, massée dans la Cour de Marbre quand le Roi s'en allait à 
la ciasse, les chevaux à la robe luisante et magnifiquement har 
•za-. tes, piaffant sur les larges pavés, tout cela a disparu comme un 
rére Seule demeure l’ombre du décor, fantôme de cc qui fut un 
vur le centre Je ta civilisation du monde. 

JF 

Parmi Us nombreuses seines qui s ’y sont déroulées, une revient 
plus viv e m ent à l’esprit. C'est pendant un bel après-midi de ma», 
dixième jour du mots, en l'année 1774. Une grande foule s'est 
rassemblée dans la vaste cour, ainsi qu’il pourrait en être aujour- 
d’n ut, fouie aux regards anxieux qui attend et s ’in terroge; gardes, 
carrotses, cavaliers à cheval, eux aussi attendent. Tous les yeux 
sont fixés sur une fenêtre, où par un étrange contraste avec cette 
Plante lumière de printemps, une bougie montre sa faible lueur. 


U taciflement de ta flamme, une Vf* xactU* four* proche 
dé ta fin L* A 'ot, autrtfmi ta Hu-nAimé, n* présentant plut «sain 
tenant qu'une effrayante image de corruption, tymboie du mat fut 
l’mvahtt dont te* vteut joun, te Hat tu étendu, mourant de la 
petite rérot* H a reçu Ut derniert ta crementt, ta bouche a pro- 
noncé tet drrntf' t mot i d'amer repentir , tet trott fillet non mariée > 
terni ttitttei a tort chevet, attendant ta fin; quand il tainera <thap- 
P** ton de r nurr touptr , ta bougie ter a éteinte, en lignai pour la 
foute qui turc* die de l'extérieur 

A trou heure t dix. la bougie t’éteint. 

Le Rot eu mort 

Alors, au silence tendu qui a régné jusqu alors dam le château 
entier , tuccede un bruit de tonnerre , causé par le piétinement des 
•té*utjni courant peur aller salue* lé m>uxeau Rot » .M l de 

France Ht en l'entendant, deux jeune s geni. encore ptttque de s 
enlantt se citent j genoux, le i v**\ f pleins de larmes et s'écrient : 
• Mon Dieu, futdr/ nou», protège/ nout, DOW réftioo» trop 
*une% '! . > " «Çj 


Un® tnftllttn divlté® 
vxuitrc cl Le -même 


imi i rmrlucmc Jrn aiirrv Le» dcaünéc» 

Iji^i, ii r - mvflMillraii taulcmcm que le toupie royal, «or qui 
«en*,! i|t intiff le ftudoati df U monarchie, élan né wui an® 

P® Mdbro augure» l'avaient accompagné *lè» ta 

lemm XV!, lupArivaiti duc de Berry* iroèfièmc hli du dnu 
ptaui Lu wn et de Mane-joiêpbc de Sexe, et petit bh de Lûrài XV, 
ri — k B sodt 1754. Le mcmgar qui porta I» nouvelle de 
y t ^unjmt à la üMr, alan à Mari y* lui icié au bat de ion cheval 
« naark coup, La namancc de Manc-Antoinettc, une de» plu» 
tfeao tfa de runpertïnœ Marte- Therèie d' Au l riche* cul heu 
m 2 mmmméft 1755, pour uiéiiH du grand tremblement de terre de 
.^aat âm mmrttm pcé c a où la feuoe archiduchctsc fu naît ion 
ara Jaa» U Cour de Marbre du château de VerniUe», un violent 
^ Je opæmjii retentit dam l'air Au court dei réjoumanccii 
^pâmera à P»m k 50 mai 1 770, en Iboerocur de kwi mantigc avec 
m £*=t;â .2 - k 16 Je ce mon tin effroyable détaitre *c produim 
» r&ârort sème ou, ràgt'tmt ani plut tard, iJi devaient rcncun- 
imt km tr agique destin Un feu d’artifice mal dirigé de la Place 
Ijmi XV -qm dertnt plut Lard place de ta Révolution mit le 
âen i wm pik Je brn Au même momen t, Ici foule» Convergeant 
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à l'entrée de I* rue Royale entrèrent en collision, et la pompiers, 
b repoussant mdemeni pour atteindre le bois en flammes avec leurs 
et leurs chevaux, créèrent un terrible désordre dam lequel 
il n'v eut pis moins de cent trente-deux personnes écrasées et cinq 
à six fois autant de blessées. L-a dauphine, qui avait Clé conduite 
au-debors pour voir les illuminations, retourna à Versailles, en 
i armes- le c*ur déchiré par la cris des mourants. 

Fût-oe quelque pressentiment du désastre à venir qui inspira 
aux jeûna souverains esc cri déchirant en ce dixième jour de niait 
-.mt «as plus tard : qu'ils étaient trop jeunes pour régner? On 
raconte qu ‘après avoir tout d’abord imploré le Ciel de le guider, le 
Koi se jeta dm la bras de sa femme et la pressa ni contre ion 
cbh 1 , s’éena : • Quel fardeau! Mais vous m'aiderez à le porter », 
et coti-rraat tes yei.r de la main il répéta : • Quel fardeau!... A mon 
fetr Et -ii « m’oni rien appns *! * 

Le 11 «a> 1774, lendemain de la mort de Iziuis XV, Siormoni, 
*&miÉaê*m de Sa Majesté britannique, écrivait de ton côté : 



m -r-mx. tu* U «eraWe due H r.iven va tomber 


i-nra. » fi-er *arse T-*re*e unafr»*: k même ptwm 


hul l, MMfc 4 e te mott 4 e Loon XV te roaptrt <f «pprfbrn- 

. _ i * u- ■** - i, tu “ 1 • » - 



Mi Je b ptoi a iu hrjtohasr de voire wur , . * 

I^iüti XVI è*w kiifî <Têtre un ignorant Son éducation réné* 
nie - wnwfa d'itecd vmt repdc tévèrc de ton père - 
; -• été iigtigée fl rran reçu trti jeune de bormet bt*c% 
<* !ir ^ c il parlait J'&fkma&d, l'an glati cf lniljm presque invn 


l tr t-mm*. t* 4 rM**m jh 4, r ffi 

^ " 11 1 ■** !?S| |* icvi 


■ 
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.VHW le «If pht* U »v*il lin. . a;i. . •iMiiai«aa|HJi 

M rtxurttrtnr * >fc '•» gênqtaphu 1 V» II. «I «mu il.i, ..' l un «nUle I 

^ imi», MM lywortf m lui «««il appris A «ttMMN m n nudité 1 
^ i Mmr « ci il taisait #llminti i celle ibHlkf tiHik da 

1 Vnseqtwemeni dan* Tari de régner quand il s'écriait : • Ms ne 
tn\mi nen appris* • l i « dan* celle crin «upffettr >1 *e tourna vm 
la jeune Rnrte pHit lui demander MCI aulc, n'étan ce point parce 
qu'il reconnanoâit en elle une compréhension supérieure ri une 
habileté digne* d'un «n\ne> Car « Louàl navaii pa» apprit A être 
Rm, Mane-Amomette savait Uni bien comment être Reine. Tout 
l enMignemem revu entre le» main* de *a mène avait été mené 
dam ce seul but - qu’un tour elle deviendrait Reine de France 
Pour cela elle avait été exercée, entraînée et préparée par l’ infa- 
isable Mane- Thérèse, tusqu’au tour où elle avait poaé le pted *ur 
le k> 1 de France, parfait résultat de» incessants soin* maternels. 
Malheureusement il n’en était pas de même de son instruction » 
générale ; elle parlait délicieusement l italien et couramment le 
français, mats n’appnt ïamai* à le parler parfaitement ou 1 ie pe°* ; 
nuncer sans un léger accent allemand, (mtinx tou* scs frères ci . 
arurs elle avau horreur de la lecture, tandis que son écrstuie au 

. », , M agc uflrait de grande* recsemNanoe* avec j 


jv, J reconnaissait en elle une compréhension supérieure cl une 

. .. . .. ..- ■ j .: si Louis n avait pas appris a être 

Rol S'aiie-Anloenetie savait fort bien comment être Reine. Tout 
fi lia iinrnnt reçu entre les mains de sa mère avait été mené! 

& «il bau — qu'un jour die deviendrai ; Reine de France. 
Popr eda dk avait été exercée, entraînée et préparée par l’infa- 
,.p»n ;r Manc~T¥ércse. îusqu'an jour où elle avait posé le pied sur 
le de Fr aia x, p arfait résultat des incessants soins maternds. 

il n'en était pas de même de son instruction t 
aie ; eue délicieusement l'italien et couramment le 

n' apprit lamais à le parler parfaitement ou à le pro-T, 

— un léger »* J * |U allemand. Comme tous ses frères et 
die *v ;. m horreur de 1a lecture* tandis que son éenture au 
mmmm de no offrait de grandes ressemblances avec un \ \ 

«■fia gnbouiüage Jusqu'à ta fin de sa vie, die ne fui jamais ’ 
i'ècnre le français parfaitement, en cette matière, Mark- ** 
Ti*sxac ne dtff érm pa beaucoup de sa fille, bien qu elle eut l’hab*- 
Uibr Jt avrrrsç. ad et dans cette la r eue. avec son ambassadeur. 

L ufüu*.<|p*jn«t «an a jr^e rp-xjue un art peu répandu, même dam 
v <p*.-*s «t ;4a§ mk.via de la mciété; cri le de Voltaire ne fui 

ym Se un r 








! 



^ ^4ii luirrut Je U lecture, unJit «iu< son écriture »u 

oUrstt »fa mnrtr» www M— i WK un 

g é mir *■ 

j .vtu« k traîna»* ptffiitcncnt; en cette mauete, M*n»* 
•k jisferut p** beaucoup Je w tille-, bien qu elle eût I hatoi- 

,orreqxx*drt dm celle langue, avec ion M i bt ma dfw r. 

.inbo<TâL*Se était à cette époque un «rt peu répandu, même*** ■ 

pdu' cultivées Je le société, celle J* Vchâife ne lut 

Je tout reproche 

Jep.i Je ce» impcrfccuoro, Marie- Antoinette vc conduisit. 
O premières innée» Je ion ma mge avec une remarquable 
vt£*c: : « Charmante et gracieuse, elle »ut se comporter à W Cam 
Je v *^niw. iumi H**" en archiduchesse d’ Autriche, qu'en 
de braaoc. Était -die vraiment belle 5 Sur ce point l’opi 
contemporains difRre, mais la iplume et le pinceau t*nt 
powr nous la décrire une grande et svelte jeune fille, la 
4r~ internent povre sur des épaules de I Oi 1 UC parfaite, des 
rt Je* maim eaquts, un rime" J utt Oülr met long, de 
bleus ombrasies de dis plu» foncé» que se» cheveux. 






l 


l 4 «lmui ^nusiui mima 

m tnm pcwt-ter étae. un ne; délicatement oquilin 

ptaçm trop ÉMMenl cuck, nue fdiic bouche aux lèvie* plritiei 
«i roar ^ iètre tnteneurc èuil me; tone, A la minière dü 
HÉ«to«| ms mm de lys et Je rom, intt éclat tnt pour remplir 
il* v ^c-Lefreua dt désespoir* dam rimpoaiibilîté où dit itm\ 
de k rendre wr la testa Man» et ptKlettut tout» c'ait à propoi 
ie «es ebrveux que ta contemporains Jcvicmicm lyriques, lcm 
ÉbadHB blonds décrits par le* um d'un blond cendré 

et pur b autre* d’un or plus pur que l*or s'écoulant du creusa, 
si qm donna «on nom A une teinte nouvelle qui fit fureur è Paris. 
\ap m tfVn encore* dans celle ville étrange, où les sou venin du 
pas» te oexofromem à chaque coin de rue, les grandes couturières 
nêmlm devant vous une khc d’une exquise nuance dorée avec 
ces raxs : • Cheveux de la Reine, madame l ! ■ 

^ pas du sujet de ce livre de relater Thistoire de 

Marie-Amo: nette depuis son commencement» ce qui a éic fait 
rræ. nies fou fini nul besoin d’cire répété, Le but id est d'étudier 
f ^ caia*r tért de la Reme, de découvrir son influence sur le Roi et 
, ta événements de sot) temps, afin de se rendre compte qu'elle était V 
, ; posséder cette personnalité détestable que lui attribuent ta *\ 
nrommu |^ ni!iiins ^ Lon verra que panégyristes et libellules 



-p|-_ ! i twn «S »'• Mil d'étlt répèir I r Inn I- i r-»i <\'+ui,l irf 

1 » 4e I* Ketnr, dt dfcomnt um «Hlliirmr sur le Mot £ 

Ut r.**rMw*t» Je «M »mtp*. «fin d# *r rendit compta qu»k ttêk y 
t, rn yv<M*lrr %ttit fwnotmattlé dimieHlf i|ur lui MMntnimi W ’ 
uni»! nnu— e. L 4 «n vcert que p en dgy t lm » rt libeJlittn 
-•‘«mm le eJee mtJiiKt à (• doter d'un caractère immuable 
>M! m >lr u «k, en réalité, rllc passa par cinq pheeeeeuccoM 
m amer Aum—MaNu pour qu'il ton difficile dr la rtcutinsltrei 




au anjn de chacune d'elle», 

ie ce* phavn courre la période t’étendant de 
de son marn**, I 1775, un an après l'accession de 
*b tr^we s oui connaissons cci cinq années dont leur* 
e ?» Bunutteta par le» lettres de la dauphine i sa mère 
J ^empenJjjice secréte échangée entre le comte de Mercy* 
- Thérèse, r empereur Joseph II et le prince de 
K— itt. Le* rappor ta confidentiel» envoyés par Mercy à l’hipé» 

u secrets que Marie-Antoinette ne soupçonna 
« fcw exmence, car Marie-Thérèse, afin de dissimuler la 
/rx£e de tes i ^ formation», avait toujours soin de prétendre 
ei : 1 -a dan* Jet gazette» ou qu'un petit oiseau le» lui 
^«46» • Ce vieux renard' », comme M"* Élisabeth appela 
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t 





<fu ti je» ftf âer* 

de 

été £m àmm an bm 




pencde Marie- Amuiaene <nt une enfant 
«n pneres mut les maum et allant quosi- 
i (a me*sne, fanant d'aimables vmtes aux rrow vieilles 
it wm msn et tous les trot* ou quatre tours, s'asseyant 
r tremblante pour écrire des lettres soumises à sa mère 

dont elle est mortellement effrayée. Car n'y 
« dans presque toutes les lettres de Marie I hérèse, quelque 
reproche ou conseil fondé sur les rapports secrets de Mercv à pro- 
nos dt sa conduites El sur quoi reposent ces griefs? Qu'elle ne prend 
«ii •ne/ so»« de son extérieur, qu elle ne devrait pas sc semer 
dur 4 - e t ri ri de fet connu 100» le nom de corps dr Mfnv, tant et 




H 





“ 1X01 *1™ ® * pu cte 

donc do détails plus qu'aucun autre coocmazu 

des m?tfv dans P histoire. 

Pendant mai cote période Marie- Antoiûeue est une enfant 
booæ o >Qj<nc» disant ses p ri èr e s tous les et iHaisi quoü- 

l ianfaiLi üfl i la nœ, fa«ing d’asm&Mes visites aux trois miles 
7anut de ion tnan et tous les trots ou quatre tours, s'asseyant 
-rmmive et tremblante pour écrire des lettres soumises à sa mère 
yc quelle adore, mats dont die est mortellement effrayée. Car n*y 
pas dans presque toutes les lettres de Marie-Thérèse, quelque 
reproche ou conseil fondé sur les rapports secrets de Mercy à pro- 
pos de sa conduite? Et sur quoi reposent ces griefe? Qu elle ne prend 
assez soin de son extérieur, qu'elle ne devrait pas se serrer : 
dans ce corseï de fer connu sous le nom Je corps de baleine, tant ci \ 
si bien qu’aprés une longue correspondance» die se soumet à I in- 
jonction Une autre fois, l’ambassadeur a mis dans son rapport 
V qu elle n’est pas usez allemande; clic n’a pas été aussi aimable 
qu’il l'aurait fallu, avec des Allemands en visite i la Cour. * Ne 
wve/ pas honteuse d’étre allemande jusqu'aux gaucheries, lui 
éeni i- roérc, il faut les excuser par bonté et ne souffrir qu’on ose 
**s» moquer ' *, etc. Ensuite» elle doit montrer plus d'affection i 
I . vu - « Le Roi, le meilleur des pères * - et à ce suiei revient 




on cmmciI foi » U »ur le* rapport» «ecrct* de Mcfcy * pro- 
P» de ta conduite' Et *ur quoi rr posent ce* gnd*> Qu'dk ne prend ( 

no athtew, qu'dk ne devrai! p»» » «errer \ 
fer connu «mis k nom de torp i de baleine. ian| ei \ 
4 /tprti une lof», ne curropondancc, elk ec *oumei à I 1 »** 
f ne au ut fou, l'uobuiidflM a ma dan* an rapp*#f 
/ q,. die * <M f « Mt< #fkn.«mk, die n* [** #*4 au.*i mm*to 
if vé ê Vm$9m i Iftlki, »** <k% AWrifumi* en viwit I I* * N«* 

•vff * ÿ>*« H. mu».*»: d'4ir* allemande |u»|i»'au* *aiM luette*» W 
|g,r»( ** «me. tl faut W* r * U**f t*t fnituf et m «o'iflinr üti '*•» »i*r 
i f* m«|u»r * •, ne I ruuitr. rll» il«H MMfBV pin* d allettMift a 
J <nm XV - a lia Aalt la meilleur de* pérr« ■ e\ à te *u**t revtotl 
^'.'^lurllnnrw la qunmin de la f»w |f • 1 f|1 |'*<»yiWt, écft* 

.«h Marie Anitmxttr * <-.»i arrive, en I tatue, de von la laiMc«c 
,„ ,l le Uni) a pour M"* du Harty, qui rat la plu* «tupide cl la plu» 
■ créature jnimajpnibk • l* dauphine doit dmimu 

„ M intiment « tur c* point fl *e montrer gnu mue enver* la 
j, n , y (novM’ti. aimt qu'elle en a été informée, ett de plâtre 
t , t km ei de l’imuHi A quoi l'enfant avait naïvement répondu : 
- I n ce caou i* *irt*a *ire «a nwk *, * • '* *'<»♦ > ’ M 




l e fia* «iraad rrprvvhf à l« dauphine et qui apparat 

ira acosanunent dam toute cette correspondance, cal ta tendance 
a la éto+toam. ou amptetneni amour du plaisir et peu d‘ inc b na- 
tte* è flsàer aoa attention sur d'autres sujet s. Or, la « dissipation • 
oc Marc-Antoinette consiste principalement en wn .1 version A 
toiti arec l'abbé de Ycrmond. qui avau été envoyé A Vienne 
en 1 pour terminer aoa éducation en français et qui est revenu 
avec elle A la Cour de France. Ensuite, elle est portée A montrer 
de ranpauenot envers les remontrances de la comtesse de Noaillcs, 
que soo absence complète de caractère jointe à un culte exagéré des 
conventions ont conduit Marie- Amoi nette A surnommer en riant 
« Madame l’Étiquette 1 ». t 

Mais il n est guère surprenant que la dauphine donne quelque- 
- ■ - ■ ' - Otrain Dm , emploi du temps qu’elle cm oie 
à sa mère, de sa vie quotidienne, ü y a bien peu de gaieté. Les 
visuel de cérémonies, le rite de 1a toilette dont elle n’ose pas secouer 
k «Hui prennent de longues et fatigantes heures. Mais clk 
de s occuper utilement. « Après le déjeuner, dit-elle, je lis, 
oc < travaille, car je fais une veste pour le Rot qui n’avance 

q u avec les grâces de Dieu, elle sera finie dan* 


hPrt» dtoer. tand e l’.. n 




■■Aprtol* je u 

" fw* une mtc pour k Rw qMI B «vt^ 

«r âcn 4c Dieu, dk ter* fin* a — 




| <i) i ■» «hm( i--.li )<>< I <>n «iirnd le K<i4, dk fc(-: 

•4»> ... *. u )*•* ■ »*muih» iiu i «t ne v« k uHuher q uc ver» 

Un» n. «|i»< in r-iniKs 4 ’ j ■ nu »c ment mm coter 

.U 4»r I 41 nrdfc 4e Vingt*. Mercy 

f*~* *«* •“»<* •*» . Iiuu» ci q .t .n. en • ilcue qui mut loua 

fera fMpm 4 «a» U'uii t.-- u » j>«ur peu que U ownbcc 

M *P* «upHWI. «cl ii ci '"■“•«r Jlioift, tu 

•>-** ^ <n~*4 A tUM Ml.» ..... ...Ckiki.i» . t ..tuUC, en iCJUt 4$ I* 

j,4 ia be4«:f i.a eux 

il J K . l •• -, .* .«.I» mj* te 4 4~.u~w.JttM c~l iu* «Ihj. 4* i«u 

. ./ >. .«w^J 4. :*4 .w.J***_, », w J .UK J* itf- 

te+a<c~. a * ... .wj). ... Ma«> h- )i.i» . j. .*<41- 

4. i.~ >4 « 4«u* « t • *. 4ii« -4 r a. v ,t. 4U t~> « u*J« 


• i i iê 

A-..' Il ** #»«*'. ) #* V ♦ f. H* K •- ♦« * « . 










^ ~ jl- C’est en» tm 

..... i: res* .twe feaJe ta*®»»- *®«* 

. - , .- •• a m m mBb - -i NiP* • r - *** 

* ***** ^ . _ n .mit* In 1 -ScMa SU [St. 3 M* 1 ^ 
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Cependant. l'Impératrice. 

Skk» in Rot « du dauphin, luihb — . . ~..l 

A , ,^ . „ r t. cooccs^ion que hu &t le dauphin en »w- 

t*»» 00 p«J*LUiir™^V« ^ ^ je psafiques 

“ 0 * 0t °? *?* ,ac««bks dcse dflM»— T kngneM 

b®** 1 ** lllu \— dêsaHrtuvc « l« dauphine 

?** i herbe et nsot an lames rdusan qa °° 

i Jauphmc ««se dans n*m« ^ ^ * *„*, cnau-dle. 

», iîi a te remettre «« »es p»^-» ■ *“ J a 

. , uw u » -i l« elle vous fera ma w» Jtrni u 

, fait attendre M ce ï'*®***’ . . .. a n . 

, ^-ent de relever une dauphine qu. est tombée d un àn . 

Cette forme d'amuiemeni perdit bientôt «m ara au. et SUn* 

encourage p« *» '«» tes * cul ««m» • un ,ub_ 

baudet tusque dam la forit elle y trou- 

, un 2SÏ»ut«« « «* « “■“* de ™ m «f* 5011 fÇ* 
humble «Minier. En bu. elle ne fut pas longue A suivre les 

basse» 4 cheval, quoique par un mie d'obéissance et pour ne pas 

I V- itiuk- Hrentano, J« Collier, p M 
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k. %ki> »\ usist 1 1 1 ini ivir 


In nbmu«wm de Vienne, clic ne k fit liul’imcllnncnt 


% 


Imcvm km J'tuKKt, même It marvhe, n'étaii upparcm 
vjîsx evvmnt donnant de l'cmbon point, • Su santé, 

‘ •’ »'» « .xtobre 1 ' '0, oi p irlmit ei die prend un peu 
^^^■«da est attribué A l'exercice continu qu'elle fait, 
ptwmeaam i pied ou en mont an i sur de* Anes. » Le po, n - 
** p!*mt plut loin de ton habitude de descendre 
de I escalier Je marbre sans l'assistance de personne, 
.N.NUTT ic* rues de Versailles • pas en grande toilette 1 . : 
■■âpoae arrivée à \ crsatlles. tient Soulavie avec désap- , 
dk commença à s'affranchir de tout ce qu'il > avait J 
tüe allait à pied, éloignant son écuyer, accompagnée ’ 
-i* a«ne > de sa cour, elle invitait scs bcaux-frém et scs 
* , t souper et allait manger chez eu* sans 

u,. C 1^ d ul: *on rôle de dauphine. 

ns«u Mf t, i ( am P*n. quand die se rendait A la 
par u kmguc galerie * - - " 





d! 


f un e «j MB (l«n« Je u «w. **•*■■— ' ™ * 

hfijn „ rur » t Jinrr, à *<>upcr ci âll«« manger cher «.* MM um* 


coapril. cependaai, paHiuicincm ton rfllc de dauphine. 
A .cntf »m Ahi, écrit M“ t:»mp«n ( quand elle «c rendati à ta 
.hapclic en panant par la langue galerie Je K iate *> * vcc !• Cour 
rang» Je» deui edté», elk voyait du premier coup d'oed ceux qu*»t 
fallait talucr avec un reapeci dû à leur rang, d’autre», pour qui une 
inclination Je tfte était seulement néimairc, et enfin ceux ausqudi 
ta bonté naturelle lui faisait accorder «oit plus charmant sourire, 
*„ parce qu'lit a avaient pas droit è de plut grand* honneur*. 

On ne compte plut le* anecdote* relatant le* tram de hanté 
de Ja dauphine, au cours de celle période. * Son crur, écrit 
M™ CJampan» était toujours dispc-r à la compassion -, et elle 
raconte comment on la trouva un jour au cftié d*tsn vkot servi- 
teur, qui avau été blessé à la main en transportant un meuble 
irâ lourd dan* von appartement, lavant la blessure dam une 
cuvette remplir d*eau avec ion mouchoir qu elle avait déchiré 
dam ce but. Un autre jour, elle se précipita au secours d’un 
paysan Ifë qui avait été heurté par le cerf pendant une i hür 
iooufre dam la forêt de Foniaiiicblcau v et le coudutut cher lui 
avec toute ta Jamillc, dan» ton propre carrosse. Et encore, ce peut «A 
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»« ih^iIiwm h«m( Mwilli «mi kftelM piiuaêÉK In 

-l« H«n «ufnd d* lut |4m d'wtwt Wur* t t« 

I h i «<••(•>«>»( « « N •>• <«« (n «4M •> l«N4 I cfli" J“ 




Hic «tait I 


J iNHkm * le irtnf *Jo«» du puMk, un de* plu» \ 
^■Hplui uni CMIff «11*4 •dmlt h «'4 ( < ’H* « 

du p*i pk V Quend. k I lutn ITT ï, ! 
]«->« U HH* Je Ter» cérémonie tju* 

. n<tcMf» “ lentlimr 

«ou* k» «rc* tk 
« in p«ck. Hic aeaii un uninre 
^ut lut *«} naît it 'Ui Je* otun 
iSk. la louk »uti«met à « 
m*Mm, «gitan de* moudunr» 

, . «ja* • dékt d'amour. Aux Twk 
< ..péc fu np t mart le* larduu et k 
, . a*im été reçue* A dîner dam la 

«t 




» 






chaci. r. — ce radieux îounrc qui Un gagnait cous ks c«ur$ 
[wg ordre l’ et wneur avait exe abolie- la foule autorisée à se 

d'elle- battait des mains, agitait des mouchoirs 
en l'air dans un délire d’amour. Aux Tuile» 
| . ■ " cr.se concours de peuple remplâMil les jardins et le 

: LL' rt .CT fnr-rocs des Halles avaient été reçues à dîner dans la 

La daaphtoe apparut au balcon et regardant 
de personnes, dk s’écria presque avec 
m Dieu, quefle foule de peuple! • Ce i quoi, le duc 
r.aat piaaim, répliqua : • Mad— r, n’« 
- .g.- a n . ce sont 200.000 amoureux de 

3 e tem habetudk ti midi té par ce vibrant 
' - c îaiousa^ orculant parmi k peuple 
. vjt, was, il sa v art que «ms ces honneurs 

' j» cAtéi ks von ilienkM dam k même 
'si k4w et combien charmante! » Et la 
[ - lier se» larme» répétait : * Oh, k bon 



-, , ; f ' u nurft dm (toi, quand la Cour quittant 

Ma j ’ to de la M orlU if •«»*k H**'S il* M-mloghr. 

ia* . ■ . 
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*• h*-**-». féptr f"'* # fï"#* 

V */ .YmihW k |) n«t Mfl. é' #■*» /Wl ^ 

>•■ ,*>•* * pS*ft* * 4 f^i j{ Él • . J. 

■ •*• f*| <fc? sm* hatituflMf tftrrri*ef»t# p*r t* *!♦*»*< 

■ ■ :~v+*iini tmH* i 4 k*r l k, tiftltUlft* p9t1tlî * 

« | «fm Na*. il savait <ftM* IMt* <’** honneur* 

• m 'V »ow» eéaé» !<• »«éf l^éleVi MÉf.tlIfl t \9$nÈjÊr : sj* 

■ .rr.-y* fil» lolie ei ««"'nen ch»rm*nlf , * Et I» 
pour ravaler «e« larme* répétai' ■ OH. le 

— ji 

: * »r j. sptH la mort du Roi, quand la l our quittant 

, J, r - i • tu cbsieau de la Moelle, dan* le Bois de Boulogne, 

, - r ,„„ piques naïf* depui* le malin jusqu'au soir, une 
, crnait lee palissades; les cru de - Vive le Roi - se 
, ai*â<m jrc de* six heures du matin, Le* grille* du Boit de 

J f . ,r . , J, Ifj.lf :f . fn wlll i PP 12? fl lit. 



r-xfi*- *r<, Gtdmsttrmttn closes, furent ou vr ri et sur IWdrt àê 
Imm XVI. et la famille royale te promena tout les jour* à pied 
Ji * ; basât, an». urée, dit le comte de Creui/, * par tout le peuple 
àe Par» *. Un jour la Keme, « belle comme le jour et remplie de 
-- arrivant â cheval, vu k Roi qui venait k pied d’une autre 
Avec tien, mil au milieu de la foule, elle tauta A terre, tandis que 
k Km te bilan au-devant d'elle et U la baita au front. Le» bit* 
lanent* de maint qui saluèrent cette action l’enhardirent i lai 
dmfter * deux bout baiser» • parmi les applaudissements redou* 

H*ne Amen ncvi# ayant surmonté celle première terreur qui 
r\fff «me en *r trouvint rrme si renne* «en lit tout son courage 
b* mmm * ce* acclamation*, et M ane-Thérèse qui avau craint de 
«s»# > *mmer k; |o>.r« heurrux de sa fille, écrivit alors avec 
***** r • f-a fc-tfipective ctl grande et belle.,. Je me 

dat^T de voir le re? -«* de I/rui Auguste, heureux et glorieux 1 . * 

- ** ** Mbr e*A«o*ne»ie était aussi effrayée par cet le *en- 

/ t>*mv du genpfe aux ém*#m passagère». * Il est bien vrai, écrit* 


